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.Alors, afin d 'éellappe cil l 'h orrible supplice d'être

Muoi-mhêmIe le bourreau de inia itière, je jefti la bget

loin dle moi,4 dans l'espoir de mne faiire tuer.
hlaýs ! que 'a-e u le bonheur de termner ýalors

ma malhieureu se carrière?
Je n'aurais pas 'été condamnei à souffrir aà la, fois

toutes les agonies sans mourir.
-Maman! Mamlan !-lim'écr-iai-je cen me rejetant

dans bu. bras pendant que le Sauvage irrité levait

,-o1 tonlialiamlc pouir cen asséner lin coti1 sur mna tête,
-mamani ! (quil mie tue, s'il le vent ; j'aime mieux La

mort que dle vous fatire souffr-ir.

rendatint tout ce temps, celle que j'aiîîîais;, heureuse
dle voir se tournier coire elle la fureur de n; ii-iO~niis,
était demeurée inimobile prête à subir touts les tour-

mnents.
Elle ,c peilm au-de>ssus de moi, afin de nie couvrir

(le soni Corps.

une mnaini le retint.

E tait-ce celle dle la Jonigleuse ?.
Hélas! loinu d'être inspiré' par la, pitié, c mlouive-

ment nie provecnait (Ill d'unle féroce peinsée.

Je lie ii'ený aperçus (Ile trop quelques indlants plus

tard.
L'horreur que je itiolitrai ai lidée d'être moi-mêmie

l'autiteuir du supplice dle ina mère, fut un éclair qui

paruit révéler, à la férocité MIvae un ratffinienit de

cruauté diaboliquec.
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